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  À Jacques Hennen. 




  
    « Certaines personnes pensent que le football est une question de vie ou de mort. Je trouve ça choquant. Je peux vous assurer que c’est bien plus important que ça. »

    BILL SHANKLY,

      entraîneur de Liverpool

      de 1959 à 1974

  

  
    « Heureusement que les Qataris sont arrivés pour mettre un peu d’argent dans le club. Le problème, c’est qu’ils n’en ont pas mis un peu. Ils en ont mis trop. »

    DANIEL HECHTER,

      président du PSG

      de 1974 à 1978
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    Prologue

    
      Aucun de ses conseillers n’avait osé lui écrire un final aussi époustouflant. Trop invraisemblable, trop irréel. Personne n’y aurait cru.

      Lui-même n’aurait pu imaginer que cette confrontation planétaire entrerait à jamais dans l’histoire du sport par son suspense insoutenable, son casting de rêve et cette série de tirs au but irrespirable, couronnant un soir d’hiver le meilleur joueur du monde et annonçant son successeur.

      Dans la ferveur d’une nuit orientale, ce 18 décembre 2022, jour de la fête nationale du Qatar, sous les yeux de quatre-vingt-neuf mille spectateurs et d’un milliard et demi de téléspectateurs, l’émir Tamim ben Hamad al-Thani remet avec un large sourire la vingt-deuxième coupe du monde au capitaine de l’Argentine, Lionel Messi, vainqueur de la France, et le revêt d’un bisht, la tenue traditionnelle du Qatar.

      Sous un bouquet de feux d’artifice, le cheikh Tamim savoure à cet instant le sacre d’une nation de plus de deux millions d’habitants que peu de gens, avant cet événement planétaire, savaient placer sur une carte.

      Son pays, jugé infréquentable quelques années auparavant pour ses liens supposés avec des organisations terroristes, accusé de violation des droits de l’homme, fragilisé par un blocus de quatre ans imposé par ses voisins, revient sur la scène internationale avec fracas à la faveur d’une Coupe du monde, qualifiée de grand succès par tous les observateurs.

      La stratégie du « soft power par le sport » a contribué à cette réussite en mondovision. Les centaines de millions engagés pour l’événement, aussi.

       

      Dans le sillage de l’émir, un autre homme se délecte du spectacle qui lui est offert, ce soir de finale, au stade de Lusail. Nasser al-Khelaïfi, membre du comité d’organisation de la Coupe du monde, président du PSG depuis 2011, est venu saluer « ses deux employés du mois », Kylian Mbappé et Lionel Messi, deux joueurs de son club, qui se sont affrontés dans un combat de gladiateurs, l’un ployant sous toutes les larmes d’un pays, l’autre extatique après avoir reçu le dernier trophée qu’il lui restait à offrir à l’Albiceleste.

      Nasser, fils de pêcheur, devenu l’ami de l’émir grâce à leurs longues parties de tennis lors de leurs jeunes années à Doha, n’aurait lui-même jamais espéré pareil festin.

      Nommé patron d’un club aujourd’hui valorisé à plus de quatre milliards d’euros, dans lequel les Ibrahimovic, Neymar, Thiago Silva se sont bousculés pour prendre le cachet et étoffer le palmarès de leur équipe, Nasser a transformé le PSG en une marque reconnue dans le monde entier dont les maillots floqués ornent les magasins de sport de Tokyo à Los Angeles.

      Que l’on s’appelle Beyoncé ou Leonardo ou que l’on soit simple supporter, on se presse dans le carré VIP ou dans la tribune d’Auteuil pour assister aux prestations de l’équipe de la capitale. « Ici, c’est Paris », résonne à nouveau dans le Parc des Princes pacifié.

      Le PSG est entré dans une autre galaxie le 30 juin 2011, jour où QIA, Qatar Investment Authority1, le fonds souverain du Qatar, l’a acheté officiellement pour soixante-dix millions d’euros. « Rêvons plus grand », annonçait le nouveau slogan de Paris. Plus aucun obstacle ne semblait pouvoir arrêter ce club-État au budget colossal.

      Le Paris des Hechter, Borelli, Lescure et Denisot, et une certaine forme de romantisme s’en sont allés à la signature du chèque de la vente – et de tous ceux qui allaient suivre.

       

      Le nouveau PSG version qatarie et la Coupe du monde ? Et si l’un n’avait pas pu exister sans l’autre ? Et si le destin du club parisien acheté par la monarchie gazière était intrinsèquement lié à l’organisation de ce rendez-vous international du football ?

      Tout est né autour d’un déjeuner à l’Élysée, le 23 novembre 2010, auquel assistaient notamment Nicolas Sarkozy, le président français, Tamim al-Thani, alors prince héritier, futur émir, et Michel Platini, invité, mais ignorant ce qui l’attendait.

      S’est jouée ce jour-là la possibilité d’une première Coupe du monde dans un pays arabe. Platini, à l’époque influent président de l’UEFA, à ce titre membre de la Fifa2, n’a jamais goûté cette candidature qu’il jugeait exotique. Et pourtant, à l’issue de ce rendez-vous longtemps resté secret, l’ancien capitaine de l’équipe de France se ravise. Neuf jours plus tard, il vote pour le Qatar, faisant pencher la balance.

      Que s’est-il dit durant cette rencontre élyséenne pour que l’ancien numéro 10 se dédise lors du money time ? L’homme fort du foot européen a-t-il été placé devant des intérêts qui le dépassaient ?

      Trois ans et demi, jour pour jour, avant que Messi ne brandisse la coupe, le 18 juin 2019, Michel Platini est placé en garde à vue dans le cadre d’une enquête préliminaire ouverte sur une possible corruption en marge de l’attribution du Mondial au Qatar. Le policier pose une question directe à l’ancien capitaine de l’équipe de France : « La grande majorité des observateurs a été surprise par ce choix, le Qatar étant un pays sans culture ni histoire footballistique, sans infrastructures dédiées au football, situé dans une région du monde où les conditions climatiques sont considérées comme défavorables à l’organisation d’une telle compétition puisque l’été est marqué par de fortes chaleurs pouvant atteindre cinquante degrés. Par ailleurs, parmi l’ensemble des pays candidats, le Qatar avait obtenu la plus mauvaise note technique et était le seul pays pour lequel des réserves avaient été émises. Selon vous, assène le policier, pourquoi le Qatar a-t-il pu finalement être désigné pays organisateur de la Coupe du monde 2022 ? » Michel Platini dose sa réponse au millimètre, comme un des coups francs qui ont construit sa légende : « Ils ont gagné parce qu’ils ont été les plus forts pour convaincre ceux qui votaient. »

      Dans ce qui ressemble à un grand marchandage entre deux pays, il fut donc question, lors de la rencontre à l’Élysée du 23 novembre 2010, de multiples sujets ayant un lointain rapport avec le football et, enfin… du rachat d’un club à la dérive, aux résultats poussifs, chahuté par des vagues de hooliganisme.

      Platini, en garde à vue, en convient. Au cours de ce déjeuner qui l’a mis si mal à l’aise, il admet qu’ils ont « dû parler » du rachat du PSG. Un rachat qui, de toute façon, comme il l’explique sans détour, n’a jamais trouvé grâce à ses yeux : « Je me souviens qu’alors que j’étais au Qatar, j’ai demandé une fois à l’émir pourquoi il rachetait le PSG, il m’a répondu que c’était parce que Nicolas Sarkozy le souhaitait. Or, en tant que président de l’UEFA, je savais qu’un État qui allait devenir président de club, cela allait fausser l’équilibre. Même si ce n’était pas mon problème, je lui ai dit que ce n’était pas bien. »

      Mais les réticences de Platini quant au rachat du PSG par l’émirat gazier ne pèsent pas lourd. Elles alimentent son trouble lors du repas au palais présidentiel où tant de choses semblent s’être nouées. « Je suis désolé, poursuit Platini, en réponse à une nouvelle question policière sur le rachat du club, je me répète, mais il s’agit d’un déjeuner où je ne me sentais pas à l’aise, parce que, dans le cadre de mon activité de président de l’UEFA, cela prêtait à confusion, des problèmes d’éthique notamment. »

      L’enquêteur insiste. Platini précise sa pensée : « Je n’étais pas là pour le rachat du PSG. C’est pour cela que j’étais mal à l’aise à ce déjeuner et même après. »

      Sous ses yeux donc, Nicolas Sarkozy orchestre la vente du club parisien ! Celui qui est souvent appelé depuis « président bis du PSG » a bel et bien demandé à « ses amis qataris » que l’on ajoute dans la corbeille de la mariée le club de son cœur.

      Il enlevait par la même occasion une sacrée épine du pied de Sébastien Bazin, l’un de ses proches, à l’époque président de la branche Europe de Colony Capital, le vendeur de l’équipe parisienne. Ce fonds d’investissement, actionnaire du PSG, cherchait en effet désespérément à céder sa « danseuse », trop coûteuse, trop déconcertante, dans un secteur où l’on déteste l’imprévu et les trésoreries qu’il faut renflouer chaque année.

      L’occasion était trop belle pour Nicolas Sarkozy de jouer les entremetteurs entre le PSG et le Qatar, entre sa passion et le business. Pour Doha, une occasion comme celle-ci ne se représenterait plus – acquérir un club européen avec une telle notoriété. Certes, ce n’était ni Madrid et son histoire, ni Manchester City et ses belles promesses, mais Paris et sa tour Eiffel offriraient aux Qataris une splendide vitrine, onze ans avant leur Mondial.

       

      Les changements sont vite apparus, à coups de centaines de millions et de déclarations triomphales. Après un moment de sidération quand fut annoncée l’arrivée de Mbappé, puis d’une constellation d’étoiles venues jouer sous le ciel de la capitale.

      Ensuite le peuple de Paris, en nouveau riche, s’est habitué à l’opulence, aux neuf titres de champions de France obtenus sous l’ère qatarie, aux joutes européennes contre des adversaires aux noms prestigieux, même si son équipe trouvait toujours plus grand, plus fort qu’elle dans les phases finales.

      Nasser al-Khelaïfi, lui, a fait montre de versatilité envers son encadrement, d’une absence d’autorité à l’encontre des ego de joueurs multimillionnaires, d’une trop grande impatience de rapporter une coupe aux grandes oreilles à la maison.

      Mais, au moins, toujours il se passait quelque chose au PSG. Les remontadas humiliantes, les exploits d’un soir, le feuilleton de la prolongation de Mbappé chaque été, son départ au bout de sept ans, les frasques nocturnes de Neymar et de Verratti, le transfert surprise du génie Messi vers la capitale… L’actualité du club parisien n’a jamais mis un journaliste sportif au chômage technique.

       

      Mais le PSG et ses huit cents millions de chiffre d’affaires3 et ses quelque sept cents salariés, c’est bien plus que du football. Lieu d’influence et de pouvoir, il cristallise, il électrise, il hystérise chaque événement, chaque débat, chaque polémique. Comme ce psychodrame entre le président du club et Anne Hidalgo, la maire de Paris, autour de la vente du Parc des Princes. L’un veut l’acheter, l’autre ne veut pas vendre. Les deux devraient à un moment se reparler, tant le déménagement dans un autre stade qu’il faudrait construire semble peu probable.

      Plus inquiétant, le poison des affaires s’est répandu à la Factory, le siège du club.

      Plusieurs enquêtes ont été lancées. Notamment sur des soupçons de barbouzeries d’anciens employés, des raids numériques violents à l’encontre des « ennemis » du PSG, des négociations avec Bercy pour alléger le poids fiscal du transfert de Neymar par l’entremise d’un député. Jusqu’à un épisode qui ressemble davantage à un roman d’espionnage de John Le Carré qu’à un conte des Mille et Une Nuits. Qui prétend qu’entre Paris, Doha et Abou Dhabi, une clé USB contenant des vidéos intimes de Nasser, et peut-être des informations compromettantes sur le Qatar, aurait circulé jusqu’aux services secrets des Émirats arabes unis, son grand ennemi… Sexe, mensonges et vidéos ? Qu’y avait-il exactement dans ces documents pour que l’émirat traite le sujet comme une affaire d’État et condamne à la peine de mort les trois hommes qu’il considère comme les instigateurs de ce chantage ?

      Tayeb Benabderrahmane, l’un d’entre eux, consultant, détenu neuf mois au Qatar, a déposé plainte de son côté pour séquestration, torture et « extorsion en bande organisée ». Le nom de Rachida Dati, proche de personnalités qataries, apparaît dans le dossier.

      Les cabinets des différents avocats de ce dossier ainsi que celui de la (future) ministre de la Culture ont, depuis, été perquisitionnés sur ordre du juge Tournaire. Ambiance.

      Jusqu’où iront les magistrats dans leur enquête sur l’attribution de la Coupe du monde ? Que s’est-il passé, lors du fameux déjeuner à l’Élysée du 23 novembre 2010 ? Comment en est-on arrivé là ?

      Voici l’histoire secrète du PSG et du Qatar.

    

    
      
        1. Fondé en 2005, le QIA détenait en 2022, selon le Sovereign Wealth Fund Institute, quatre cent soixante et un milliards de dollars d’actifs.

      
      
      
        2. La Fédération internationale de football association.

      
      
      
        3. Huit cent deux millions d’euros pour l’exercice 2022-2023.

      
      
  






1

Le PSG est à vendre


En ce mois de septembre 2002, un vent d’austérité souffle sur la tour de Canal+. Un air glacial et menaçant, venu de la maison mère, Vivendi Universal, s’est infiltré à tous les étages. Les fêtes fastueuses dont le Tout-Paris raffole, les productions aux budgets pharaoniques, l’esprit Canal – que personne n’a jamais vraiment réussi à définir – ont été relégués dans l’armoire de l’INA, entre « Le Journal du hard » et « Les Deschiens ».

Las. La cigale a cessé de chanter, repue par tant d’années d’abondance et de gabegie. La passion a cédé à la raison. La gueule de bois, Canal+, lesté d’une dette de cinq milliards d’euros, affecté par une perte d’exploitation de trois cent vingt-cinq millions, en quasi-faillite, doit sauver sa peau1. Les saltimbanques ont été priés de débarrasser le plancher. Ouste. Place aux gestionnaires.

Lunettes noires métalliques, front dégarni, costume bon marché, Bertrand Méheut, le nouveau directeur général de Canal, n’a ni la flamboyance de Pierre Lescure2, ni l’esprit fertile d’Alain De Greef3 mais un bon sens paysan.

Cet ancien dirigeant de Rhône-Poulenc, devenu Aventis CropScience, pur produit de l’industrie agrochimique, a reçu une feuille de route claire de Jean-René Fourtou, le nouveau patron de Vivendi : nettoyer les écuries de la chaîne cryptée.

En guise de bizutage, ce néophyte des médias reçoit un accueil frisquet de la grande famille Canal. Au premier jour de son arrivée, le producteur Alain Sarde le met en garde : « Je ne vous connais pas mais vous avez trois raisons de devenir fou ici : vous êtes dans la télévision, vous êtes dans le cinéma et vous êtes dans le football4. »

Cartésien, celui qu’on surnomme « Baygon vert » découvre le caractère irrationnel et hystérique d’un monde qui lui était jusque-là étranger : le PSG, dont Canal+ est actionnaire depuis 1991.

« Tout sujet prend des considérations disproportionnées dans le football, notamment autour du Paris Saint-Germain, relate Méheut. Quand j’allais quelque part, il y avait des journalistes de L’Équipe et du Parisien qui me suivaient pour obtenir des infos. Mais je n’en avais aucune ! »

Le nouveau PDG se méfie comme de la peste des pouvoirs maléfiques de ce ballon rond qui a déjà fait tourner la tête de plus d’un dirigeant, raisonné et raisonnable avant de tomber dans le chaudron.

« Le foot, c’est un peu comme le casino, c’est une addiction profonde. On est sous adrénaline à jet continu, concède Laurent Perpère5, ancien président du PSG. Je ne citerai pas de noms, mais je connais plusieurs présidents de club qui sont des joueurs invétérés. J’en connais même un qui s’est fait interdire de casino pour ne pas se ruiner », raconte celui qui s’imposait un kilomètre de natation tous les jours pour garder la tête froide.

Au cœur de sa politique d’assainissement des finances, Méheut a ciblé le PSG et la bande de Ronaldinho comme l’un des gros contributeurs de l’endettement de son groupe. Un puits sans fond. « Je pense que le club a fait perdre deux cent trente millions à Canal », chiffre-t-il.

Canal demande un audit du PSG à Benoît Rousseau6, ancien directeur financier de Canal. « Les grands points de cet audit montraient que la situation avait dégénéré ces dernières années, se souvient Rousseau. À cette époque, Canal s’est rendu compte qu’ils avaient une bombe entre les mains. »

L’idée de moins en moins taboue de la revente de ce coûteux joyau annonce la fin d’une stratégie longtemps gagnante.

« La logique de Canal, c’était d’avoir un gros club parisien parce que le championnat de France représentait un des grands produits d’appel des abonnés, analyse Laurent Perpère, ancien président du PSG. Canal, c’était 40 % de foot, 40 % de cinéma et 20 % pour tout le reste. » L’irruption d’une chaîne satellitaire (TPS) concurrente sur les droits TV de foot et la surenchère lors des acquisitions ont changé la donne.

Avant de trouver un hypothétique repreneur, Canal doit dégraisser le mammouth et conserver à moindres frais ce club, désormais indésirable.

« Bertrand Méheut me disait : est-ce qu’on ne peut pas remettre les comptes du PSG à l’équilibre ? On dépense un fric de dingue. Ça devrait être géré comme Auxerre, rembobine Perpère. Je lui répondais qu’on ne pouvait pas gérer Paris comme Auxerre. Cela n’existe pas. Pour lui, c’était un centre de coûts et, comme tous les centres de coûts, il fallait trouver une solution. La solution, c’était de vendre. »

En cette saison 2002-2003, l’équipe finit dans le ventre mou, à la onzième place, dans l’anonymat. Le ménage peut commencer.

Exit le président Perpère et l’entraîneur Luis Fernandez, figure historique du Parc. « Quand je suis arrivé au PSG, on m’avait dit qu’il allait être vendu. La situation était très compliquée », reconnaît le seul entraîneur parisien qui ait rapporté une coupe européenne à la maison7.

Comme souvent en temps de crise, la direction de Canal sollicite Michel Denisot8, vieux sage du PSG, pour sortir de l’ornière. L’ancien présentateur de « Nulle part ailleurs » souffle le nom d’Halilhodzic.

Nouvel attelage, le coach Vahid est associé à Francis Graille qui fut son président à Lille. Le tandem a réalisé des miracles avec le Losc quelques années plus tôt9. Peut-être en fera-t-il de même à Paris. Halilhodzic et Graille acceptent le marché.

« C’est prétentieux de dire qu’on peut s’occuper du PSG mais si dans la vie on vous le propose et que vous dites non, vous êtes vraiment con10 », devise le second.

Dans son bureau dès 7 h 30, Méheut reçoit Graille une fois par semaine. Le discours n’a pas varié. Il faut réduire la voilure drastiquement et vite. « Méheut me dit : on a perdu soixante-dix millions d’euros l’année dernière. Je lui réponds que je ne suis pas un magicien et que ce n’est pas en un an qu’on va récupérer tout cela. Il s’en est aperçu assez vite et ça l’a un peu vexé », sourit Graille.

Sur le terrain, l’intransigeant Halilhodzic11 découvre un effectif pléthorique, démotivé, à la masse salariale exorbitante : « Il y avait trop de monde partout. Nous avions quarante-quatre contrats de joueurs pros dont beaucoup de touristes dans le lot. À l’entraînement, certains ne voulaient pas faire de footing avant de toucher le ballon. J’avais pour mission de réduire le nombre de joueurs. »

Dans le maquis des contrats, on trouve quelques bizarreries, comme la pépite brésilienne Ronaldinho dont le montage complexe du transfert a suscité l’intérêt de la justice12. Selon plusieurs témoins sollicités, au-delà de son salaire, le club payait également trois personnes de son entourage. « Il y avait sa sœur, son majordome et son chauffeur. Ronaldinho n’avait pas le permis donc c’est le PSG qui payait ces gens-là avec une voiture du club13 », se rappelle Graille.

Bertrand Méheut pense que ces méthodes du milieu du football ne peuvent être liées à l’orthodoxie d’une société cotée en Bourse : « Ce n’était plus tenable. »

Face à la rumeur de la revente du club qui bruisse de plus en plus en ville, Bertrand Méheut se déplace à la Direction nationale du contrôle de gestion14 (DNCG), inquiète de l’avenir du PSG, pour assurer droit dans les yeux que « l’heure n’était pas au désengagement » et « qu’on dit ce qu’on fait et qu’on fait ce qu’on dit ».

Dans le plus grand secret, le Breton a pourtant décidé d’entamer des négociations. Le projet de cession, hautement sensible, ne peut être ébruité sauf à risquer son échec.

Seul Alexandre Bompard, le directeur des sports de Canal15, est mis dans la confidence. Les grandes manœuvres peuvent commencer. Méheut mandate Matthieu Pigasse16, le patron de la filiale acquisition de la banque Lazard, pour trouver le candidat idoine. Baptisé dans les milieux bancaires le « Mozart de la finance », Pigasse active discrètement ses réseaux.

Luc Dayan17, ancien associé de Francis Graille, président de nombreux clubs français, dont le Losc, et qui avait œuvré à la venue de Canal+ au PSG, manifeste un intérêt particulier.

Cet ancien médecin, touche-à-tout, possède ses entrées au Qatar et maîtrise parfaitement les montages financiers pour les reprises de structures sportives : « À l’époque, je travaillais depuis deux ans pour la famille de l’émir au club d’Al-Saad18. »

Dayan monte à la hâte un tour de table et travaille avec Benoît Rousseau, l’ancien de Canal, reconnu dans le monde de la finance et du football.

Jassem, prince héritier à l’époque, donne son accord pour entrer dans le capital du PSG par le biais d’un fonds qatari. « On se retrouve avec Luc pour trouver une solution qui s’appuie sur 34 % pris par les Qataris, détaille Benoît Rousseau. On va négocier avec Morgan Stanley19 à Londres afin qu’ils reprennent 34 % moyennant dix millions d’euros. Et après, on entre en contact avec Colony Capital20. » Chacun doit mettre environ dix millions sur la table.

Un responsable de Colony vient récupérer le document de travail un samedi matin chez Rousseau. « Il me dit : nous, on n’y connaît rien en foot, ce qui nous intéresse, c’est le projet immobilier du PSG. On a compris avec Dayan que vous étiez des pros, on va s’appuyer sur vous. »

Après des nuits blanches de négociations, le contrat imprimé n’a plus qu’à être signé par les Qataris.

« J’avais déjà pensé à un directeur sportif et à un entraîneur », indique Dayan. Un événement en France va pourtant réduire à néant cet assemblage minutieux.

Le 30 mars 2006, un article du Parisien21 annonce l’imminence de la vente du PSG. Il s’en faudrait de quelques heures avant la signature. Sujet inflammable, la présence d’un fonds qatari dans un club français prend une tournure politique.

Pascal Cherki, adjoint au sport à la mairie de Paris, émet de vives réserves sur l’arrivée d’un investisseur « étranger et exotique ».

La petite phrase de l’élu ne passe pas inaperçue, rendant furieux l’émir du Qatar. « C’était un jeudi, je m’en souviens comme si c’était hier, raconte Dayan. J’étais au mariage de Jassem. À partir de là, son père l’émir a dit : “On arrête toute discussion. On est humiliés.” Et voilà, ça s’est arrêté là. »

Parole isolée d’un élu ou réelle crainte de l’Hôtel de Ville ? Pascal Cherki jure aujourd’hui ne pas avoir ciblé les Qataris : « C’était un terme générique. Il n’y avait pas de veto sur le Qatar. On ne voulait pas se retrouver avec un oligarque russe22. »

Bertrand Delanoë23, maire de Paris de 2001 à 2014, récuse également toute volonté d’avoir tué dans l’œuf cette offre qatarie : « Contrairement à ce qu’on a dit, quand Canal voulait vendre, je ne me suis pas opposé à des capitaux en fonction de leur identité. En revanche, j’avais demandé à Bertrand Méheut de faire attention à ce que ce soit des fonds traçables, que l’on soit sûr que cela ne vienne pas de l’argent blanchi. »

Le projet Dayan abandonné, tout est à refaire pour Canal+. Pas totalement, puisque certains des participants au tour de table décident de se maintenir dans la course.

Au Qatar, toujours en pleines noces de Jassem, le fils aîné de l’émir, Dayan reçoit cette fois-ci un appel de Matthieu Pigasse. « Il me dit : “Sébastien Bazin, de Colony, est intéressé par le projet. Est-ce que tu peux lui ouvrir tes comptes de contrat ?” »

Dayan et Rousseau l’ont mauvaise. Ils observent leur « bébé » partir dans les bras d’un autre, ceux d’un homme avec qui ils ont négocié quelques jours plus tôt. Ils n’ont reçu aucun retour sur investissement. Ils ont même perdu de l’argent en frais d’avocats. Le monde des affaires peut être impitoyable.

Colony Capital a repris la main, avec une base de travail déjà existante. Sébastien Bazin, son représentant en Europe, n’a rien d’un inconnu en France. Yeux d’un bleu intense, fines lunettes cerclées, ce gendre idéal, roi des coups dans l’immobilier, connu sur la place parisienne, offre aux yeux de Canal des garanties sérieuses et pérennes.

De son côté, la banque Morgan Stanley indique qu’elle poursuit l’aventure avec ce nouveau partenaire, même si l’investissement suscite de vives réserves en interne pour son caractère aventureux.

Pigasse cherche un dernier actionnaire. Il se rapproche de l’homme d’affaires Walter Butler24, spécialiste des reprises d’entreprises en difficulté. « Je connaissais tous les protagonistes du dossier mais, lors de nos premiers contacts avec Bazin, je n’étais pas intéressé », admet Butler.

Sentant le vent tourner pour Dayan, Butler, l’entrepreneur iconoclaste aux trois nationalités25, accepte finalement de signer un document de trois pages sur le dossier de reprise, couvert par un engagement de confidentialité. Nom de code : « Lutèce ».

Un dimanche matin vers onze heures, l’ancien conseiller de François Léotard26 qui vient de reprendre la SNCM27 et sponsorise l’OM est appelé par Bazin : « Walter, on cherche quelqu’un d’autre, ça t’intéresse ? J’ai négocié de bonnes conditions, poursuit son interlocuteur. Viens. »

Au volant de son véhicule, l’entrepreneur rebrousse chemin pour se rendre au cabinet d’avocats de Bazin. « Le projet était très avancé. Le soir même, je donne mon accord, se remémore Butler. On a voulu au départ se mettre à plusieurs pour des raisons d’exposition médiatique. Ce n’était pas une question d’argent puisque l’investissement de départ était de vingt-cinq millions d’euros, beaucoup moins que ce que les médias ont donné. »

Le 11 avril 2006, le triumvirat reprend officiellement le PSG. Les années Canal+, ses joueurs de renom, les Weah, Ginola, Roche, Raï, Djorkaeff, Kombouaré, le sacre de la Coupe d’Europe des vainqueurs de coupe, le titre de champion de France en 1994, les six coupes de France, rejoignent les quelques lignes d’un palmarès qui s’est étoffé.

Pour maintenir un trait d’union avec ce PSG du siècle dernier et ses idoles, Bazin propose la présidence à Alain Cayzac, le « C » de la mythique agence de publicité Euro RSCG28, membre du comité directeur du Paris Saint-Germain depuis 1986.

Le pubeux a le club dans le sang, pouvant énumérer sans hésitation les joueurs de chaque génération, même les plus obscurs, sachant réciter tel un historien les grandes batailles de son club. Souvent pressenti dans le passé pour la présidence du PSG, Cayzac n’hésite pas longtemps. Son tour est venu.

« Sébastien Bazin m’a appelé alors que j’étais dans une boîte de nuit à Courchevel. Je n’entendais rien. J’ai juste compris qu’il voulait que je sois président du PSG. »

Le lendemain et le temps d’une nuit de réflexion, Cayzac rappelle Bazin. « J’ai dit OK, mais sans Dayan. S’il y a deux actionnaires, je serai paumé. Je ne veux qu’un interlocuteur. »

La vente juridique n’a pas encore été entérinée. Cayzac représente pour l’instant un hypothétique nom tout en haut d’un organigramme. Il reste quelques détails à régler.

« Tout s’est passé à Canal. On a commencé une nuit des longs couteaux, se souvient Cayzac, C’était une négo avec d’un côté Sébastien Bazin et moi-même, et de l’autre côté, Bertrand Méheut et Alexandre Bompard qui étaient vendeurs. Il fallait s’entendre sur le prix. La nuit n’a pas suffi. Le matin, on n’était pas encore d’accord. » Vingt-quatre heures plus tard, Bazin l’appelle. « C’est fait. »

Dans un mélange de joie et de gravité, Cayzac annonce la nouvelle à Marinette, son épouse, lui qui a vu tous ses prédécesseurs aspirés par la lessiveuse PSG.

« Sache que ça se terminera mal, pronostique-t-il, je ne sais pas très bien quand. Dans un an, deux ans ou dix ans, mais cela se termine toujours mal. Y a pas un président qui s’en va, le sourire aux lèvres. »

Pierre Blayau, le président du moment, balayé lors de cette révolution de palais, concède « un manque d’élégance29 » lors de son départ. Alors qu’il se rendait à l’hôtel de ville pour fêter la victoire du PSG contre Marseille en Coupe de France30, il trouva son siège occupé par un membre de la nouvelle équipe.

Comme souvent, la lune de miel ne dure que quelques semaines. Le nouveau staff du PSG est confronté aux mêmes difficultés que l’ancien actionnaire. Il dispose d’un budget restreint pour composer une équipe ambitieuse.

Benoît Rousseau résume cette problématique par une métaphore automobile : « C’est comme quand vous achetez une Ferrari ; une fois que vous l’avez achetée, il faut la faire rouler et mettre de l’essence un peu toutes les semaines. »

Soumis à un contrôle de l’Autorité des marchés financiers (AMF), Colony Capital, comme tous les fonds d’investissement31, ne peut dépasser un seuil de dépenses. « Des financiers, des banques, des institutionnels, des mutuelles y ont investi de l’argent pour obtenir un retour sur investissement quelques années plus tard », décrypte Benoît Rousseau.

Les actionnaires sont vite pris à la gorge. Le piège s’est refermé sur eux. Le supplice chinois peut commencer.

L’été 2009, le PSG n’a investi que douze millions pour signer Erding, Coupet et Jallet, loin des soixante-douze millions de Lyon et des quarante-deux de Marseille32.

« Je pense que les fonds n’ont pas vu que, dans un club de foot, ce qui coûte cher, ce n’est pas le prix d’achat, que vous maîtrisez, c’est la suite, abonde Philippe Boindrieux33, directeur des finances du PSG pendant douze ans34. Rapidement, ils se sont rendu compte avec leurs deux premières saisons que, quand vous finissez seizième de Ligue 1, la différence avec la quatrième ou cinquième place que vous aviez prévue est tellement importante qu’il faut très vite remettre des sommes en dizaines de millions d’euros. Et tout cela pendant deux années de suite. »

 

La présidence du PSG pensait avoir travaillé sur un budget à l’équilibre. Elle s’est trompée dans les grandes largeurs.

« Nous avions planché sur cent vingt millions sur cinq ou sept ans, rappelle Walter Butler. On connaissait les aléas du sport mais, avec l’un des trois plus gros budgets en France, on devait terminer dans les trois premiers. Au pire, on serait dans les six. Jamais on n’aurait pensé être proches de la relégation trois ans plus tard. »

Rien ne se passe comme prévu. Les performances des Parisiens se rapprochent de celle d’une équipe de fond de tableau plutôt que d’un candidat à la Ligue des champions35.

Faute de résultats, les entraîneurs trinquent les premiers.

Guy Lacombe, le technicien parisien, paie de sa personne les résultats médiocres malgré une Coupe de France gagnée sous l’ère Canal. Il est remplacé par Paul Le Guen en janvier 2007, deux jours après une défaite contre Valenciennes.

« Quand on part, c’est toujours violent, avoue-t-il. La veille de mon départ, Cayzac m’avait convoqué. Je pensais que j’allais m’en sortir. On est toujours le dernier à le savoir, c’est un peu comme les cocus36 », sourit l’entraîneur à moustache.

Les imprévus s’accumulent. Les trois actionnaires doivent casser leur tirelire. La presse vilipende ce PSG sans essence.

« Le truc s’est enrayé parce que notre budget de la première année était consacré à garder Pauleta, se désole Butler37. On a multiplié par deux et demi son salaire. Il a très bien négocié. Le gars était capable d’aller chercher une pièce d’un euro au fond du but s’il le fallait. Finalement, on a réussi à le faire prolonger. Mais, déjà là, on avait épuisé notre budget de la première année38. »

Les nouveaux dirigeants sont pris dans une spirale infernale que les problèmes de hooliganisme récurrents aggravent un peu plus encore39.

Cayzac peut valider son adage. Les histoires des présidents du PSG finissent mal en général. Le 21 avril 2008, alors que le club ne dispose plus que de quatre matchs pour éviter une infâme relégation, Sébastien Bazin et Walter Butler lui imposent comme conseiller sportif Michel Moulin, le fondateur du journal ParuVendu. Les deux hommes ne s’entendent pas et ne le cachent pas.

« J’ai dit à Sébastien Bazin : je suis président, se souvient sans aigreur Cayzac40. Ce n’est pas toi qui choisis l’équipe. Tu es actionnaire. Tu as le droit de me virer et tant que je suis là, je ne suis pas là pour tailler les crayons. C’est moi qui décide de l’équipe. Donc, tu as ma démission instantanément. »

Paris s’en sort in extremis après un dernier match irrespirable41. Cayzac ne sera pas le président qui a mené son équipe vers l’enfer, elle qui n’a jamais été reléguée depuis son accession en division 1 en 197442. Ouf.

Au-delà de ce sauvetage miraculeux, la saison a révélé un effectif en déliquescence et sans âme.

« Que ce soit dans l’équipe et chez les salariés du PSG, cela manquait de règles et de discipline. C’était un peu géré comme une association », martèle Michel Moulin, chef de cette opération commando.

Le club souffre de ses maux habituels : un turn-over trop fréquent de ses entraîneurs, une stratégie à moyen terme peu lisible, voire brouillonne, et un budget peau de chagrin. Mauvais résultats, incidents dans et hors stade, les crises de novembre succèdent aux crises de novembre et alimentent les gazettes sportives.

L’alliance entre les trois actionnaires se fissure au gré des mois et des déconvenues sportives. De plus en plus critiques, les médias s’interrogent, et aussi les marchés, sur la pertinence de leur investissement.

En janvier 2008, Walter Butler cède la majorité de ses parts à Colony Capital43 après un désaccord avec Bazin. « À un moment, Sébastien a voulu entrer dans le domaine sportif, explique Walter Butler. Il s’entendait mieux avec Alain Cayzac que moi. Et moi je pensais qu’Alain n’était pas l’homme de la situation. On a eu un conflit amical avec lui. Lors d’un déjeuner avec Sébastien, on s’est dit qu’on ne pouvait plus rester comme cela à parts égales. Il valait mieux qu’il y ait un seul pilote. »

Butler récupère une vingtaine de millions, une plus-value par rapport à son apport d’origine. « Je retiens une chose. Quand on a eu un club de foot, et notamment le PSG, plus rien ne peut vous étonner dans les affaires », philosophe Butler.

 

Un an plus tard, la banque Morgan Stanley revend à son tour ses parts à Colony. Entre-temps, Sébastien Bazin a pris la présidence du PSG44, contraint et forcé après le départ fracassant de Charles Villeneuve45. L’ex-chef du service des sports de TF1, qui souhaitait les pleins pouvoirs, a envoyé aux administrateurs du club une lettre incendiaire en ce sens. « Je voulais rétrécir le conseil d’administration. Je trouvais qu’il y avait beaucoup trop de gens. Le désaccord avec Sébastien Bazin est tel que je suis débarqué46 », s’insurge Charles Villeneuve.


 

Sébastien Bazin, l’ami de Nicolas Sarkozy, ne possède plus de fusibles au club. Désormais en première ligne, il s’expose à la vindicte des supporters lassés des piteux résultats de leur équipe.

« Il y a un point dont Sébastien m’a souvent parlé, c’est que pour lui en matière de temps consacré au PSG et de visibilité, ce n’était juste pas possible, se souvient Philippe Boindrieux. Vous ne pouvez pas vous permettre, quand vous gérez par ailleurs des activités importantes, d’être tout d’un coup interpellé parce qu’un crétin entre sur la pelouse et va mettre une claque à un joueur. Dans votre business, les fonds aiment plutôt la discrétion. »

Le rêve de Bazin de bâtir un complexe immobilier autour du Parc des Princes, avec ses restaurants, ses commerces, et d’inclure dans le projet le stade Jean-Bouin et la piscine Molitor, s’est englué dans des négociations avec la Ville de Paris.

« Nous voulons ouvrir le stade aux riverains, qui ne doivent plus voir dans cet équipement une source de nuisances mais un lieu familial et de convivialité47 », détaillait, optimiste, Sébastien Bazin à l’heure où Colony nourrissait encore des espoirs dans l’industrie du football.

Le patron de Colony Europe n’obtiendra pas son OL Land48. Plus rien ne justifie de conserver ce club. Le siège américain et son patron, Tom Barrack, commencent à tousser.

Le PSG est à nouveau à vendre. Bazin sollicite ses contacts. Une nouvelle fois, le Qatar se retrouve sur les rangs.


 

En février 2011, Benoît Rousseau, associé au projet qatari de Luc Dayan en 2005, reçoit un coup de fil de Sophie Jordan49. Ces deux-là se sont connus à Canal. Au service juridique de la chaîne cryptée, puis aux achats des droits sportifs, la Franco-Canadienne s’est reconvertie en redoutable avocate d’affaires, dotée d’un portefeuille de gros clients, comme la chaîne Al-Jazeera Sports et son patron de l’époque, un certain Nasser al-Khelaïfi.

« Ce jour-là, Sophie me demande de m’occuper du PSG. Elle savait que j’avais participé à la précédente négo. Il était hors de question que j’y remette les pieds », lui répond dans un premier temps Rousseau, refroidi par son expérience initiale.

L’insistance de Sophie Jordan finit par payer. Benoît Rousseau tend l’oreille à sa proposition. « C’est ultra-confidentiel. Tu n’as rien le droit de dire. On a déjà bien avancé pour reprendre le PSG. Est-ce que tu peux nous rejoindre pour monter le dossier ? » lui demande celle qui est connue pour son opiniâtreté et sa discrétion légendaire.

Rousseau accepte le marché. « On fait sans Luc [Dayan], ajoute Sophie Jordan, cela a été compliqué la dernière fois. »

À bien y regarder, le projet d’achat qatari ressemble comme deux gouttes d’eau au premier. Un copier-coller, à la virgule près.

Le duo se met au travail pour son client le QIA, le puissant fonds souverain de l’émirat gazier. Rousseau, candidat déchu en 2006, croise à nouveau Bazin : « Le premier jour, on se retrouve ensemble. Il me regarde de travers. Il m’avait à peine reconnu, même si on avait été peu en contact à l’époque. Il me dit : “Il est où, Luc Dayan ?” Je réponds que Luc n’est pas là. C’est devenu le running gag tout au long du dossier. »

Les négociations s’annoncent âpres ; les réunions au cabinet d’avocats Redlink ou dans les locaux de Colony Capital, rue Christophe-Colomb, se prolongent le week-end. « C’était marrant. Pendant les discussions, l’équipe de Colony regardait les matchs en espérant que le PSG gagne pour se qualifier en Coupe d’Europe, poursuit Rousseau. Nasser [al-Khelaïfi] me disait : “Si jamais ils vont en Coupe d’Europe, ils vont avoir des revenus.” Je lui expliquais qu’avec la Coupe d’Europe, c’était pire que tout. Parce qu’ils seraient obligés de recruter des joueurs. »

Seul, dans une salle immense, Benoît Rousseau relit comme un rat de bibliothèque chaque alinéa de la transaction : « On a mis deux mois pour se mettre d’accord sur les termes. C’était tendu. » Plusieurs semaines d’audit sont ensuite nécessaires pour s’assurer que tout est conforme. « Et après, vous négociez le contrat. Ce sont les trois étapes », explique Rousseau.

Le premier deal laisse 30 % des parts à Colony Capital. QIA, via sa filiale QSI (Qatar Sport Investments), ne semble pas très à l’aise pour négocier le rachat complet du club. Les déclarations sur les « fonds exotiques » de Pascal Cherki demeurent dans tous les esprits.

La répartition des parts entre les possibles actionnaires s’avère un montage intermédiaire et temporaire. « Chaque fois que QSI met cent ou deux cents millions pour acheter des joueurs, si vous avez 30 % du club, vous devez suivre. Le scénario ultime n’a jamais été que QSI conserve 30 % du club », relève Rousseau.

La finalisation de la vente intervient le 30 juin 2011 au cabinet d’avocats Mayer Brown. Il ne manque plus que quelques paraphes pour changer d’actionnaire. Un petit imprévu va pourtant semer le trouble.

La convention qui lie la société anonyme sportive professionnelle du PSG et son association arrive à échéance50.

« Le 1er juillet 2011, en l’absence de toute évolution de toute nouvelle convention, la société professionnelle du PSG n’avait plus de licence pour jouer au foot. Cela faisait pourtant des semaines qu’on disait à Colony : il faut régulariser cette situation », précise Benoît Rousseau.

Les négociateurs appellent en catastrophe Simon Tahar51, le président de l’association du PSG.

« J’ai été convoqué la veille pour le lendemain dans des conditions étonnantes. J’aurai préféré être informé en amont et partager éventuellement des observations dans le cadre de ce changement52 », évoque l’intéressé.

Simon Tahar arrive en urgence à 9 heures du matin au cabinet Mayer Brown. « On lui dit : “Simon, il faut signer la convention” », poursuit Rousseau. L’intéressé refuse, arguant qu’une assemblée générale est obligatoire pour une telle action.

Dans sa chambre d’hôtel, Nasser attend la signature. Il menace, furieux, de s’en aller et de tout laisser en plan si aucune solution n’est trouvée. Au cabinet Mayer Brown, Sébastien Bazin fulmine contre l’avocat de son groupe. Walter Butler se tient seul dans l’immense salle, ruminant dans son coin.

Simon Tahar appelle enfin son comité directeur : « Bon… Voilà. Ils sont en train de vendre le club. » Stupeur à l’autre bout du fil.

« Il fallait consulter le bureau de l’association dans lequel il y avait des personnalités. Ce n’est certainement pas à un juriste53 qu’on pouvait demander de signer des engagements sur un coin de table », grince Simon Tahar.

En deux heures, la convention est finalement rédigée, imprimée, là où une telle procédure nécessite plusieurs mois. C’est ainsi que l’équipe féminine du club est transférée de l’association à la Sasp d’un trait de plume.

Vers 13 heures, Nasser al-Khelaïfi peut se présenter au cabinet d’avocats pour apposer sa signature. La vente est estimée à soixante-seize millions, payables à Colony Capital dans les vingt-quatre heures54, et cent trente et un millions55 pour acheter des joueurs et financer la première saison. Le jeudi 30 juin 2011, le PSG passe sous pavillon étranger.

Le maire de Paris a approuvé l’opération à l’aune de ses propres critères. « Quand les Qataris ont acheté, j’ai dit : “C’est simple, il faut que le PSG reste au Parc des Princes. Deuxièmement, il faut lutter contre les discriminations.” En particulier, le PSG avait signé des conventions avec plusieurs associations comme SOS racisme, la Licra, et Paris Foot Gay. J’entendais que tout ça soit maintenu, rappelle Bertrand Delanoë56. Je dois témoigner qu’aussi longtemps que j’étais maire, dans mes relations avec la direction du club, ils ont organisé des soirées contre ces discriminations avec toutes les associations, y compris le Paris Foot Gay. »

Le PSG entre dans la cour des grands, avec un budget XXL et bientôt une brochette de stars planétaires. Il n’est pourtant que la pièce d’un Mécano géopolitique que le Qatar a assemblé en France depuis quelques années avec son ami Nicolas Sarkozy.
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7. Le PSG remporte la Coupe des vainqueurs de coupe le 8 mai 1996 contre le Rapid de Vienne (1-0). But de Bruno N’Gotty. Entretien avec l’auteur, 25 juillet 2023.
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15. Sollicité, Alexandre Bompard, directeur des sports de Canal+ de 2005 à 2008, ne nous a pas répondu.




16. Sollicité, Matthieu Pigasse ne nous a pas répondu.




17. Entretien avec l’un des auteurs, 24 mars 2023.




18. Le Al-Sadd SC est un club qatari de football fondé en 1969 et basé à Doha, la capitale du pays.




19. Morgan Stanley est une banque américaine dont le siège social est le Morgan Stanley Building situé à New York. Morgan Stanley est implantée dans quarante-deux pays et dispose d’un réseau de mille trois cents bureaux employant soixante mille collaborateurs.




20. Colony Capital, rebaptisé aujourd’hui DigitalBridge, est un fonds d’investissement privé basé à Los Angeles.




21. Arnaud Hermant, Le Parisien, 30 mars 2006.




22. Entretien avec l’un des auteurs, 14 novembre 2023.
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24. Butler Capital Partners.
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28. Roux, Séguéla, Cayzac, Goudard.




29. Entretien avec l’un des auteurs, 6 octobre 2023.




30. PSG-Marseille (2-1), 29 avril 2006. Buts de Kalou et Dhorasoo pour le PSG et de Maoulida pour l’OM.




31. Un fonds de placement (ou fonds d’investissement) est un organisme de détention collective d’actifs financiers.




32. Romain Schneider, « Paris Saint-Germain : le vrai bilan de Colony Capital », Le Figaro, 30 janvier 2010.




33. Entretien avec l’un des auteurs, 23 juin 2023.




34. De 2006 à 2018.




35. Le PSG termine quinzième lors de la saison 2006-2007.




36. Entretien avec l’un des auteurs, 12 avril 2023.




37. Entretien avec l’un des auteurs, 11 mai 2023.




38. Pedro Miguel Pauleta (2003-2008) a inscrit cent neuf buts pour le PSG.




39. Le 23 novembre 2006, au terme d’un match de Coupe d’Europe de football opposant le Paris Saint-Germain au club israélien Hapoël Tel-Aviv, disputé au Parc des Princes, un policier tue avec son arme un supporter du club parisien, Julien Quemener, vingt-cinq ans (voir chapitre 9).




40. Après sa démission, Alain Cayzac est remplacé par Simon Tahar le 23 avril 2008.
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